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Deux objets tout à fait exceptionnels à
Dinant !

Sans aucun doute, ils sont parmi les plus précieux jamais découverts à Dinant !
Car ils ouvrent sur une période quasiment inconnue de notre ville, avec un avenir d’étude fort
prome�eur à ce sujet.
A lire dans les pages qui suivent… Clarinval Willy
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L’événement est de taille, et nous l’affichons volon�ers, c’est avec un grand contentement que nous vous
faisons partager ces lignes.

DEONANT = DINANT.

En 1984, l’Imprimerie Bourdeaux-Capelle publie un ouvrage de 83 pages, sous la plume d’un érudit local,
le chanoine Eugène Herbecq. Il s’in�tule « DINANT autrefois DEONANT, son nom, son existence à
l’époque romaine, sa collégiale médiévale ». Les théories qui y sont développées demeureront discrètes,
excepté celle de la romanisa�on de la ville de mieux en mieux documentée au fur et à mesure des
découvertes archéologiques. Dinant, vicus gallo-romain doublé d’un portus, accolé à la traversée de la
Meuse, à gué (?) puis via un pont, par la chaussée Bavay-Trêves, cela est devenu une cer�tude.
S’inspirant de sources plus anciennes et se basant sur ce�e orthographe à sept le�res qui apparaît à
par�r du VIIème siècle, notamment sur des monnaies mérovingiennes, l’auteur en déduit que
« DEONANT » s’applique depuis des temps immémorables à la prononcia�on voire à la dénomina�on du
lieu. Ce�e graphie, il s’emploie à la faire remonter jusqu’aux Celtes. Il scinde le mot en deux, a�ribuant la
première syllabe, « DEO », à la célébra�on de quelque divinité celte, et interprétant la seconde, « NAN »,
comme signifiant l’endroit ou la vallée. Pour « DEONANT », il conclut donc à « l’endroit (ou vallée) des
dieux ».
Si l’on s’en �ent à l’étymologie, dans son raisonnement, l’abbé aurait vu juste. Mais jamais une
quelconque preuve « de terrain » n’avait été recueillie …

La découverte.

Elle intervient, il y a cinquante ans, dans un jardin d’une propriété du centre-ville. Elle vient de nous être
révélée, personnellement, en toute confiance. Elle consiste en une grande par�e d’un fer de lance ainsi
qu’en ce qui s’apparente à un bracelet métallique. Ici, nous ne pouvons mieux faire que de vous renvoyer
aux photos et au croquis explica�f. Nous ajouterons que la surface de la par�e plate du fer de lance
rassemble des impacts de martèlement, allant jusqu’à un cen�mètre de large, advenus l’un à côté de
l’autre, de l’oeuvre du forgeron au travail.
La typologie du fer de lance est bien connue, elle est caractéris�que des peuples dits gaulois, voire de
manière plus générale, des peuples celtes.
Au dernier millénaire avant notre ère, les Celtes, issus de popula�ons indo-européennes établies dans les
steppes asia�ques, se répandent vers l’Ouest par vagues successives. Ils gagnent nos contrées aux
environs de - 450, soit au moment de l’avènement du second âge du fer, appelé La Tène. Leur expansion
culminera vers - 275, au moment, pense-t-on, de l’arrivée de tribus, chassées par les Germains, que les
Romains désigneront ultérieurement sous le vocable « Gaulois ». Nous y trouverons donc les Belges
(Belgae) dans leurs différentes composantes souvent rivales. Ils seront, selon de pseudos critères ethno-
culturels, repris géographiquement par César dans la Gaule Belgique, aux côtés de la Gaule Cel�que, de
l’Aquitaine, etc. « Parmi les peuples de la Gaule, les Belges sont les plus braves », locu�on la�ne ô
combien trompeuse, par laquelle César ne consent à l’éloge de la bravoure de l’ennemi, mais se sert
vaniteusement à des fins de propagande personnelle. En fait, l’adjec�f « braves » cadre avec celui de
« barbares ». Et de fait, les tribus belges sont celles que César a eu le plus dur à comba�re.
A ce�e époque, les lances se différencient par leur double u�lisa�on : les armes d’estoc ont leur fer
fortement nervuré et quelque peu ramassé, et les armes de jets (javelots) disposent d’une armature
allongée et non nervurée. Toutes deux sont maniées aussi bien par les fantassins que par les cavaliers.
Voilà donc apportée -quad non ? - la preuve d’une présence pré-romaine de popula�ons à Dinant.

Protohistoire dinantaise : et si un coin du voile venait de se lever ?
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Où s’étaient-ils établis à Dinant ?

Bien évidemment, l’endroit de la découverte s’impose en premier. D’autant qu’à priori on ne
peut le concevoir comme funéraire. En effet, la lance suscep�ble d’avoir reposé aux côtés du
défunt eût dû conserver l’en�èreté de sa pointe. La cassure du fer par ailleurs interpelle, car il a
fallu un sérieux choc pour qu’elle se produise au point de rupture désigné. Et si elle était
intervenue bien après, en aléa au fil des siècles, on aurait retrouvé la par�e détachée du fer,
c’est-à-dire le bas, toujours solidaire de sa douille.
Certes, à l’époque, la Meuse était beaucoup plus étroite et surtout moins haute. Ces
circonstances offraient aux occupants un bel espace alluvionnaire, entre berge et falaises, pour
pra�quer agriculture et élevage. Et l’eau, indispensable à la vie, était à portée de mains.
Les Gaulois habitaient de pe�ts villages, déjà bien fonc�onnels.
S’ils en avaient l’opportunité, en cas d’a�aque par une tribu hos�le, ils se réfugiaient sur les
hauteurs, dans des oppida (masculin : oppidum), qu’ils finirent la plupart du temps par habiter
à demeure. Et si la place manquait, c’était depuis des éperons barrés (en fait de pe�ts oppida)
qu’ils tentaient de se défendre.
Ici, on peut légi�mement penser au piton rocheux qui domine tout le site de la ville et
qu’occupe la Citadelle, et avant elle le château. Un lieu idéal pour l’établissement d’un
oppidum…Mais y subsisterait-il quelque endroit où pouvoir fouiller, et perme�re de remonter
plus de 2000 ans en arrière?...

Clarinval Willy
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Exemples en Belgique et ailleurs

Fers de lances gauloises a Alésia.

Sur un autre site français.

Dans une tombe en Belgique (in « Archéologie en Belgique,
De la Préhistoire au XVIIIème siècle », Crédit Communal, 1991).

1er et 2ème siècles avant J.-C.

Pointe de lance cel�que trouvée à
Bourges (Coll. Le Louvre).

Fer de lance trouvé à Ymonville (France) en 2010.
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Soldats celtes armés d’une lance (reconstitutions)
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Fers de lance découverts en France. Celui du dessus présente une grande similitude avec celui de Dinant.

Fers de lance toujours trouvés en France.

Essais de recons�tu�ons de fers gaulois.
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Un village gaulois le long d’un fleuve (recons�tu�on).

Un oppidum pouvait contenir une pe�te ville (recons�tu�on).
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Elle a été découverte en berge de Meuse à Bouvignes. Sans doute une relique du long affrontement entre ce�e ville et
Dinant. Ce�e dernière avait érigé une tour, à l’endroit appelé Montorgueil, juste en face de sa voisine. De là, les
intrépides copères balançaient par-dessus Meuse toutes sortes de projec�les, des plus destructeurs aux plus
nauséabonds. Et cela avec force d’invec�ves, qui seront rapportées au duc Charles le Téméraire (Bouvignes était
bourguignonne), qui, courroucé, prendra sa revanche en août 1466 en s’en venant raser Dinant.
De confidences reçues de la part d’un plongeur a�tré aux recherches archéologiques en milieu aqua�que, nous
retenons que de nombreux carreaux d’arbalètes ont été vus, côté rive droite de la Meuse, au pied de Montorgueil.
Nous nous sommes renseignés, à la fin du Moyen-Age (donc notamment en 1466), le perfec�onnement de l’arbalète
était tel que son �r pouvait percer une armure jusqu’à près de cent mètres. A l’époque, le fleuve était autrement
moins large et son niveau beaucoup plus bas. D’autant, les belligérants pouvaient donc se rapprocher pour mieux
s’a�eindre !
Le carreau (ou trait) d’arbalète est ce�e flèche plus courte que celle des archers, qui possède à son extrémité un fer
pyramidal à quatre pans reposant sur une base carrée.
A courte distance, les qualités balis�ques de l’arbalète étaient excellentes. Sa puissance de propulsion perme�ait,
nous l’avons dit, aux carreaux de percer une armure. Ainsi, la chevalerie la considéra comme déloyale, dès lors qu’elle
ne perme�ait pas à l’adversaire de se défendre équitablement. Par ailleurs, au Moyen-Age, le clergé jugea son usage
comme immoral, arguant de ce que cet usage n’était lié ni à une grande forma�on ni à un grand courage de la part du
�reur. Qui plus est, en Europe chré�enne, elle fut frappée d’anathème, car trop meurtrière. Ainsi fut-elle bannie des
conflits par le second Concile du Latran de 1139, pour toute opposi�on entre soldats chré�ens. On put donc l’u�liser
durant les Croisades, puisque l’ennemi à comba�re, soit l’occupant des lieux saints, était de confession païenne.
Cela étant, ces mesures ne se montrèrent pas contraignantes, et l’on passa constamment outre à
l’interdic�on. On ne pouvait se priver de l’avantage qu’apportait une telle arme. Bouvignes comme Dinant
possédaient une compagnie d’arbalétriers. Celle de Dinant subsiste sous la forme de l’ASBL Compagnie des
Arbalétriers de Notre-Dame qui perpétue, par ses diverses ac�vités et fes�vités, au main�ent cérémonieux de ce�e
tradi�on guerrière. Mais, les arbalètes ne sont plus u�lisées qu’à des fins récréa�ves bien pacifiques, on l’aura
compris...

C.W.

La pointe d’un carreau d’arbalète.
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Arbalétriers à la bataille de Crécy (1346)

Adieu…
Tu viens de disparaître, certes dans ta version d’après 14-18…
Je trouvais que tu avais fière allure, qu’avec tes colombages, tu apportais un peu d’Alsace en bord de
Meuse...
Cela n’a pas suffi, ils t’ont sacrifié sur l’autel du profit.
A qui le tour maintenant ? Le café Saint-Roch, la façade de Notre-Dame, le Palais de Jus�ce, l’ancienne
gendarmerie ?
Et, tant qu’à faire, pourquoi pas, l’Hôtel de Ville ?

Clarinval Willy
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Ce tableau sur panneau, de 23 sur 32 cm, a été mis en vente le dix décembre 2020 à la
Maison DELOYS à Angers.
Découvert par hasard dans une collec�on privée, il a été es�mé à 60.000-80.000EUR.
Les vendeurs et autres experts - et pas des moindres - qui se sont penchés sur lui, ne
tarissent pas d’éloges à son propos. Il dépeint des scènes touchant à la vie de saint Jean-
Bap�ste.
« C’est un pe�t tableau précieux qui nous est parvenu dans un état excep�onnel. La
prédica�on de saint Jean-Bap�ste au premier plan est l’occasion pour nous faire entrer
dans le tableau, de découvrir la vie du saint, mais surtout de nous entraîner vers les
fonds bleutés du paysage et sa mer parsemée de voiles blanches. Ce tableau qui a été
produit dans l’entourage de Pa�nir peut être considéré comme un primi�f du paysage
flamand » (Maison DELOYS).
« La richesse du paysage, la profondeur de la perspec�ve, la délicatesse des bleus, la
façon de représenter les rochers, l’aspect rus�que des figures, tout cela démontre que
l’ar�ste était en contact avec Pa�nir » (Cabinet d’exper�se Stéphane Pinta à Paris).
Daté de vers 1550, il est donc a�ribué à l’école de Patenier, dont faisait par�e Henri Blès.
C’est l’avis d’un autre cabinet d’exper�se parisien, le Cabinet Turquin.
A lire leur li�érature, on pressent que tous les intervenants étaient proches de me�re ce
tableau à l’ac�f de Patenier en personne. C’est une saine prudence qui les a fait hésiter.
Les Musées Royaux des Beaux-Arts à Bruxelles possèdent le tableau de Patenier, in�tulé
« Paysage avec la prédica�on de saint Jean-Bap�ste ». Nous ne pouvons nous empêcher
de trouver quelques ressemblances entre les deux œuvres...

C.W.

Dans l’entourage du peintre Patenier.
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Sur le chemin qui monte vers la montagne, les ossemements de saint
Jean-Bap�ste sont brûlés.

Sur le pont devant la porte de Jérusalem, Jean-Bap�ste va être décapité.

A l'arrière, au bord du fleuve, Jean-Bap�ste bap�se Jésus.

De dos, Jean-Bap�ste est occupé à prêcher.
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Dinanderies

Très belle coupe, fabrica�on Raulin

Cruche, signée Raulin également

Autre belle coupe signée raulin

Pe�te cloche�e de table marquée Dinant. Cet objet est assez
fréquent. Ici, le pe�t garçon a apparemment revêtu un habit

folklorique. Mais lequel ?
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Beau vide-poche Château de Walzin en bronze.On
remarquera les dates "1914-1918".Derrière, on lit
"Dinant déposé", précédé d'un mot.Le vendeur le lit
"RAGLIK". On peut, avec prudence, y lire "RAULIN".

Grand porte-documents en cuivre, marqué
"Fabrica�on ar�sanale La Dinanderie",

dénomina�on qui nous est inconnue (sans
doute ailleurs qu'à Dinant).

Vente pour 300 EUR!

Tampon buvard signé « Dinant »
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Destructions dinantaises d’août 1914
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Dinant, 1940 - 1945
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George�e GREGOIRE est la grand-mère de notre collaborateur Jean-Christophe Garigliany, duquel
nous recevons les renseignements suivants.
Elle habite Leffe, rue Remy Himmer, n°262. Son mari, Gaston RINCHARD, est prisonnier belge dans une
ferme en Allemagne.
Un jour (nous ne savons pas quand), on frappe à sa porte. Il s’agit d’un sujet anglais HAROLD Williams
de Liverpool, dont l’avion vient de s’écraser (du côté de Malaise, sur un versant de la vallée de Leffe,
dit-on). Il faut être dans une grande détresse pour ainsi s’adresser à une inconnue. Heureusement
pour lui, il a affaire à une patriote. Elle va l’héberger durant plusieurs jours, répondant même à sa
demande de lui trouver des lames de rasoir, ce qu’elle ob�endra en cache�e.
Par la suite, il sera pris en charge par une filière d’évasion, mais nous ignorons laquelle.
A la Libéra�on, lorsque les soldats américains arrivent dans les Fonds de Leffe, bien évidemment elle
sympathise avec eux. Un soldat allemand, caché assez loin dans les bois, la prend pour cible, et la balle
passe vraiment tout près d’elle. Les GI’s arrosent le bois de leurs mitraille�es et font fuir l’Allemand.
Vous trouverez ci-après le pe�t mot de remerciement de l’aviateur anglais et sa traduc�on en français,
faite apparemment en instantané.
Dans nos recherches, nous avons déjà recensé une dizaine de cas où des civils recueillent des
membres d’équipages aba�us,à Dinant et dans les villages environnant.
Dans une publica�on précédente, nous avons évoqué la filière du vitrier RICHARD – Gaston
PARMENTIER d’Agimont– Maire de Givet. Il en existait une autre, sous l’égide de Madge RHODES
habitant rue Saint-Jacques (voir le site aircrewremembered.com/magde-dubois-rhodes).
C’est donc loin d’être un hasard si après-guerre une associa�on de filiéristes - passeurs d’hommes s’est
créée à Dinant sous la dénomina�on A.N.F.P. (voir notre publica�on n°10 de juillet 2017). Les
personnes l’ayant cons�tuée étaient assurément elles-mêmes très ac�ves dans ce domaine durant les
hos�lités. Voici leurs iden�tés :
Paul DESIRANT et son épouse Renée PHILIPPE (Dinant), Jean DE RUYSSCHER (Neffe), Maurice
MASSART (Dinant, directeur de la prison), Louise MARLOYE veuve BOURDON (Anseremme), Arsène
LIBOIS (Dinant), Marcel DELAHAUT (Yvoir), Roger MARETTE (Leffe).
Autre chose. En cap�vité, les prisonniers recevaient des colis de par�culiers ou d’organismes belges.
Gaston RINCHARD en bénéficia. Nous croyons intéressant de vous retranscrire des courriers reçus à ce
sujet par son épouse George�e GREGOIRE. Et de terminer cet ar�cle par quelques documents
personnels la concernant.

C.W.

Seconde guerre mondiale :
un aviateur anglais à Leffe…
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Lettre du 6/11/1942 de Loulou Elebaers d’Anvers.

Remarque : dans l’adresse, elle se trompe : elle écrit « Blanchart » au lieu de « Rinchard ». Le courrier est
cependant arrivé à bon port.
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Lettre du 6 novembre (année ?) de
Viviane Fautrès d’Anvers
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Lettre du 10/4/1944 de Mme Barbazon de Namur.
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Nous y ajoutons deux photos parues dans notre numéro 7, lorsque nous avons évoqué la présence de Gaston Rinchard
parmi les gardiens du Mérinos (déten�on après-guerre des inciviques). Son épouse l’imita dans ce�e tâche.
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Il est quasiment passé inaperçu, de manière tout à fait imméritée pensons-nous. Fort
heureusement, Mme Maïté PACCO, Dinantaise fort connue, ayant été, entre autre, inves�e de
responsabilités au Musée des Beaux Arts à Bruxelles, lui a consacré une étude. Celle-ci figure aux
pages 79 à 95 des Annales de la Société Archéologique de Namur, année 2002, dans la rubrique «
Portrait en Namurois », sous « Les Dinantais vus par un des leurs, Henri-Auguste MICHEL ».
Au surplus, sur le site du Musée des Arts décora�fs de Namur, on découvre un résumé de la vie et
de l’oeuvre de ce peintre, sous la plume de M. Thierry OGER, historien de l’art. Nous nous
inspirerons de ce travail très explicite pour asseoir nos commentaires.
En 1903 se �ent dans les locaux de l’Hôtel de Ville de Dinant une exposi�on dédiée à la
dinanderie. Elle aura un reten�ssement phénoménal.
Fort de ce succès, il est décidé, sous l’impulsion du bourgmestre Ernest Le Boulangé, de récidiver
en 1907, mais ce�e fois en abordant l’art et ses mul�ples composantes dans la cité mosane. Elle
se �endra au même endroit que la précédente, du 30 juin au 30 septembre. Ici aussi, la réussite
sera totale.
Pour ce�e occasion, une très belle affiche, comparable en qualité à celle de 1903, sera éditée,
reprenant les portraits de Patenier, Blès et Wiertz. Mais pas de Michel. Son nom figure
cependant, avec ceux de Lion, Hallaux et Sodar, sur l’annonce émise par la ville, document
(collec�on Jean-Christophe GARIGLIANY) qui nous a amenés à nous intéresser à lui.
Un pe�t catalogue, bien agréable à compulser, a été rédigé par l’abbé Tichon. Il reprend, sur 119
pages, l’inventaire des 496 œuvres exposées, précédé d’une no�ce à propos de l’art à Dinant et
des peintres les plus réputés. A propos de Michel, on y lit, en pp.20-21, « MICHEL, Henri-
Augus�n, peintre, né à Dinant le 12 octobre 1775, en la paroisse Notre-Dame, mort à Dinant, le
22 décembre 1811. Michel fut l’élève de Pierre Lion; il étudia quelque temps à l’Académie
d’Anvers. Enlevé à la fleur de l’âge, il n’eut pas le temps de se faire un nom en dehors de sa ville
natale: il est peu connu à l’étranger. Ses portraits à l’encre de Chine, comme ses peintures à
l’huile, sont es�més. L’Exposi�on réunit presque toutes ses œuvres ».
Le catalogue s’a�ache (p.31) à son auto-portrait - sépia, 45 cm sur 33 -, propriété du Musée
archéologique de Namur, visible dès l’entrée aux cimaises du ves�bule. Ses portraits de �ers,
accrochés dans le « box IX », à tout le moins au nombre de 15, font l’objet du recensement en
pp.112-113 (copie en annexe).
Ses sujets, qu’ils considère avec empathie comme ses semblables, il les peint à l’état brut, sans
fioriture ni faux-semblant, dans la plus grande des simplicités, avec un réalisme criant voire
même un peu criard. Comme s’il pra�quait un reportage, en véritable précurseur de la
photographie. S’il se montre sans concession vis-à-vis d’eux, c’est qu’il les voit traverser une
période napoléonienne, de 1800 à 1805, en grand tourment, durant laquelle trouver du travail
relève de la prouesse, et cela l’a�eint au plus profond de lui-même. Ce menu peuple s’appelle
Bap�ste Monin le manœuvre, Pierre Renard le fossoyeur, Jean Menet, Bouille, Colas Mussitje,
Gaumain le révolu�onnaire, Jean l’La�e (le ladre), commis de maison, et tous ces autres qu’il sort
de l’anonymat, envers lesquels Victor Hugo, avec commiséra�on, aura ces mots devenus éternels:
« à vous, les pe�ts, les sans-grades...»!
Il peint également ses parents, ses frères et sœurs, avec guère plus d’égards. La beauté de leurs
visages s’efface devant celle qui s’exhale du for intérieur de chacun. Même sen�ment touchant au
portrait de Nicolas Mon�gny. « On pourrait se surprendre à essayer d’imaginer ces vies, ne fût-ce
qu’un instant » (Thierry OGER). Bien vu.
Sa technique est celle du lavis d’encre de Chine rehaussée de gouache blanche. Elle s’accorde
avec le sen�ment de sobriété de l’ar�ste.
La ville de Namur et la Société Archéologique se partagent ses 48 dessins.
On dit aussi qu’il serait l’auteur d’une copie de la descente de croix de Rubens qui aurait orné le
maître-autel de l’hospice de Dinant. Nous n’avons cependant pas pu le vérifier.
Par� bien trop jeune, au grand regret de ses concitoyens de l’époque, légi�mement en manque
d’être considérés...

Le peintre Henri-Augustin Michel.
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A ses côtés, toutes ces « pe�tes gens » (site Musée des Arts décora�fs).

Auto-portrait du peintre (site Musée des Arts décora�fs)

Titre du catalogue Pages concernées par le peintre MICHEL


